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L'Occupat ion commence avec l 'armist ice du 22
ju in 1940.  
 
A la sui te du débarquement des Al l iés en
Afr ique du Nord Française au Maroc et  en
Algér ie en novembre 1942,  la zone Sud Est
est  occupée deux semaines plus tard par ordre
d’Adolphe Hi t ler .

Les Mi l i ta i res Français sabordent  la f lo t te
Française dans le port  de Toulon le 27
novembre 1942.

Contexte



Un peu d’histoire 
La Gestapo  est  un acronyme de Geheime Staatspol izei  s igni f iant  :  
« Pol ice Secrète d 'État  ».  
Cet te pol ice pol i t ique du Trois ième Reich est  créée en 1933 par Hermann Gör ing.

Les états-majors de la Feldgendarmerie et  la 242 Division Allemande  sont  d i r igées par le
Général  Baessler .  

Cet te d iv is ion s ’ insta l le dans le Var en octobre 1943 entre Bandol  et  Anthéor puis e l le occupe
le Château Saint  Pré de Br ignoles.  
La Mi l ice Française est  la pol ice supplét ive de la Gestapo,  Issue du Serv ice d 'Ordre
Légionnaire :  SOL. El le  est  créée le 30 janvier  1943 et  est  reconnue d 'ut i l i té  publ ique.

Comme les nazis,  les mi l ic iens se l ivra ient  régul ièrement à des arrestat ions arbi t ra i res,  des
raf les,  des exécut ions sommaires,  voi re des massacres.  

I ls  ut i l isa ient  la tor ture contre les résistants.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Acronymie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Allemand
https://fr.wikipedia.org/wiki/Police_politique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Troisi%C3%A8me_Reich
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gestapo
https://fr.wikipedia.org/wiki/Nazisme
https://fr.wikipedia.org/wiki/Arrestation
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rafle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Torture
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9sistance_int%C3%A9rieure_fran%C3%A7aise


L'organisation Todt  

L’organisat ion réquis i t ionne à sa guise.  
En mai  1943,  ses serv ices centraux s ' insta l lent  à Toulon.

Dans un court  déla i ,  20 000 Varois sont  engagés au serv ice des Al lemands.

En l ia ison avec le génie d iv is ionnaire et  les uni tés assurant  la défense du l i t tora l ,  les
1250 membres de l 'organisat ion Todt  vont  réal iser  un système défensi f  for t i f ié .  
Obstacles sur  le r ivage et  les axes rout iers,  observatoi res,  posi t ions d 'ar t i l ler ie,
casemates,  abr is  se mul t ip l ient  etc.  

L 'organisat ion Todt  et  le  génie mi l i ta i re ne réal isent  qu 'un mince r ideau défensi f  sur  les
r ivages de la Médi terranée.

El le superv isai t  aussi  l ’extract ion de la bauxi te – minerai  hautement st ratégique – depuis
plusieurs mois à Br ignoles.



Jérémy GIULIANO
Raymond AUTHOSSERRE

Raymond VERLAQUE 

Lucien CONFORTI



Raymond VERLAQUE est  né le 28 mars 1931,  i l  avai t  13 ans lors de la L ibérat ion du Val
I l  raconte :

/ . . .Nous habi t ions en bas de la p lace Gambetta.

Ma grand-mère Phi lomène éta i t  t rès proche de la fami l le  de Maur ice ARNAUD et  nous ét ions col lègues avec
Marcel  GIRAUD. 
 
El le éta i t  par t ie du Val  à 19 ans pour se mar ier  à Toulon et  son mar i  est  mort  grossièrement écrasé par le
char iot  qu’ i l  menai t  pour l ivrer  les boutei l les dans les b ist rots.
Entre temps,  i ls  avaient  eu un garçon :  Georges HERAUD, aucun l ien de parenté avec le pet i t  Cami l le
HERAUD exécuté à Saint-Mart in-de-Brômes en ju in 1944.  
Mon oncle Georges donc,  dont  je vous repar lerai  par  la sui te. . .
De retour au Val ,  e l le éta i t  une personne à tout  fa i re :  lessive,  ménage, e l le a idai t  aussi  à l ’agr icul ture :
d ’ébourgeonnage, les sarments,  etc. . .

El le éta i t  t rès courageuse,  t rès volontai re et  d ’un caractère enjoué.  
C’éta i t  extraordinaire,  e l le éta i t  toujours à chanter .  Et ,  donc,  e l le a eu deux enfants adul tér ins Henr i  mon
père et  Eugène.. . /

Témoignage. . .Raymond VERLAQUE 



/ . . .Mon père,  Henr i  VERLAQUE qui  éta i t  t rès volontai re,  avai t  un caractère af f i rmé. 
En fa i t ,  comme i l  n ’y  avai t  pas d’hommes à la maison,  i l  a  été à l ’école jusqu’à 9 ans,  je cro is et
puis i l  est  par t i  serv i r  les maçons.  I l  en a fa i t  son mét ier . . .
I l  a  été v i te mobi l isé au lycée l iber té à Br ignoles (devenu un hôpi ta l )  comme inf i rmier .  I l  n ’éta i t
p lus en âge d’a l ler  au f ront .

Mon père sera également réquis i t ionné par l ’Opérat ion Franco-Al lemande TODT pour a l ler  à
Bormes les Mimosas aider à la construct ion de blockhaus sur le l i t tora l .  
I l  y  est  resté un mois ou deux.  
Je ne me souviens plus. . .

L ’organisat ion TODT étai t  basée à Br ignoles.  El le fa isai t  l ’extension du chemin de fer  pour
l ’acheminement de la bauxi te vers Gardanne à Plan de Campagne. I l  y  avai t  un grand dépôt  aux
Censiés à Br ignoles.  Les camions y déchargeaient  la bauxi te. . . /  

Témoignage suite. . .



/ . . .Un an avant  le cer t i f icat  d ’étude en 40,  j ’avais 9 ans.  J ’éta is dans le cours moyen de
Monsieur REVEL. Je ne sais p lus ce que j ’avais fa i t  comme bêt ise à l ’école,  mais j ’a i  reçu des
l ignes de Monsieur REVEL.

Mon f rère André éta i t  dans une div is ion,  on appela i t  ça comme ça à l ’époque,  au-dessus de moi
tout  en étant  dans la même classe.
Monsieur REVEL ne nous apprécia i t  pas t rop,  parce qu’ i l  é ta i t  un laïque de format ion et  de
caractère.
C’éta i t  un bon inst i tuteur,  mais i l  ne nous apprécia i t  pas dans la mesure où nous al l ions à la
messe tous les d imanches. . .
I l  é ta i t  un peu “part ia l ”  et  nous re léguai t  au fond de la c lasse. . .
. . .  I l  y  a eu un problème, je ne sais p lus la bêt ise que j ’avais fa i te,  mais Monsieur Revel  m’a
donné 100 l ignes :  “ je  ne dois pas par ler  ou fa i re quelque chose je ne sais p lus”  ! . .
Et ,  i l  avai t  fa i t  une faute dans sa phrase. . .  
Ma mère,  qui  éta i t  assez point i l leuse,  avai t  corr igé cet te faute.  

Lorsque je lu i  a i  rendu les 100 l ignes,  ça l ’a  rendu fur ieux et  i l  nous a encore moins apprécié. . .
 
. . .Notre père voula i t  que nous ayons une bonne instruct ion et  une bonne éducat ion car i l  en
avai t  été pr ivé étant  pet i t . . . /

Témoignage suite. . .



/ . . .Du coup,  mes parents ont  décidé de nous mett re à l ’école pr ivée de la Navarre à la Crau,
chez les Salésiens de Don Bosco où,  nous avons passé,  en gros un an et  un premier  t r imestre
parce que les Al lemands sont  arr ivés dans la zone l ibre en 1942. . .
La f lot te Nat ionale,  la  f lo t te Française s ’est  sabordée à Toulon et ,  de la Navarre,  on voyai t  cet te
fumée immense. . .  C’éta i t  t rès impressionnant . . .

Les Al lemands nous ont  chassé de l ’é tabl issement.  On est  part i  de sui te en novembre,  i l  me
semble. . .

. . .Nous sommes al lés sur  Toulon re jo indre mon oncle Georges qui  éta i t  chef  de dépôt  d ’un
tramway juste au bord de mer et  un col lègue de mon père,  Monsieur FOURNIER, qui  éta i t  du Val
et  négociant  en v in à Toulon.  I l  nous a ramené avec sa camionnet te. . . /

Témoignage suite. . .



/ . . .Peu de temps avant  la l ibérat ion. . .
Des bombardements Al l iés p i lonnaient  les défenses Al lemandes à
Br ignoles.

Pert ino GUIDICE étai t  fermier  et  habi ta i t  au Plan. . .
Lorsque qu’ i l  envoie son f i ls  El ie à Br ignoles acheter  des c igaret tes,  les
Al l iés bombardent  Br ignoles.  

Malheureusement,  celu i -c i ,  est  une v ict ime c iv i le  de ces
bombardements.
13 Br ignola is perdront  la v ie également ce jour  là !

Le cercuei l  du jeune GUIDICE a été déposé dans notre hal l  d ’entrée et
les GUIDICE sont  venus se recuei l l i r  chez nous. . . /

Témoignage suite. . .



/ . . .  Mon père ne nous la issai t  pas balader dans le v i l lage avec les col lègues.  
I l  nous préservai t  beaucoup de tout .  

. . .  Nous avions un entrepôt  en bas de la rue Nat ionale,  la  dernière maison.  
Constru i te par mon bisaïeul  Eugène VERLAQUE, e l le abr i ta i t  tout  le matér ie l  de maçonner ie de
mon père.  

Pour garder la “ remise”,  nous avions une chienne “Diane”.

Le mat in du 18 août ,  avec mon f rère André,  nous nous préparons et  descendons la rue en
direct ion de la remise pour porter  à manger à notre chienne.

Nous passons devant  la maison de Paul  AUTHOSSERRE. I l  éta i t  dehors.

Nous avons vu cet te voi ture a l lemande avec une pet i te remorque arr iver  et  donc,  i ls  se sont
arrêtés.  I ls  avaient  fa i t  fausse route.  
 
I ls  devaient  monter  vers Bar jo ls,  vers les Alpes,  vers l ’A l lemagne mais i ls  se sont  t rompés.  
I ls  éta ient  en di rect ion de Carcès. . . /
 

Témoignage suite. . .



/ . . .  l l  y  avai t  t ro is  soldats Al lemands :  un conducteur,  un passager et  un autre derr ière avec un
fusi l . . .

Paul  avai t  été b lessé à la mine quelques jours avant .
Pour soulager sa main,  i l  la  tenai t  en t ravers de sa chemise.  
Et  donc,  i l  a  a idé les Al lemands à décrocher et  à raccrocher la remorque. . .

Puis,  i l  est  retourné sur le pas de sa porte. . .  
Nous,  entre temps,  nous sommes arr ivés à notre remise. . .

A ce moment- là,  Paul  avai t  remis inst inct ivement sa main dans sa chemise.  

Les Al lemands ont  interprété cela comme un geste host i le ,  comme s’ i l  a l la i t  prendre un révolver
et  donc l ’A l lemand a t i ré sur  Paul .  

Nous avons entendu le coup de feu. . .  
En retournant  chez nous,  environ un quart  d ’heure,  20 minutes p lus tard. . .  
Nous avons croisé le corps de Paul  t ransporté dans une brouet te les p ieds et  les bras bal lants
devant  le garage GIRARD.. .

Nous ét ions assez pressés de rentrer  chez nous. . . /

Témoignage suite. . .



/ . . .Par la sui te,  nous avons su que Paul  éta i t  rentré dans sa maison.  
A l ’arr ière de cel le-c i ,  i l  y  a p lusieurs pet i ts  jard ins qui  donnent  sur  le pet i t  ru isseau :
le Verdon 
I l  aurai t  sauté par-dessus le mur re lat ivement haut ,  envi ron 1 m 50 ou 2 m.. .
Puis,  i l  s ’éta i t  ret rouvé aux Péni tents. . . ”

Nous n’avons pas vu les Al lemands t i rer  mais les posi t ions oui ,  juste avant  de rentrer
dans notre remise,  30 mètres p lus lo in.
 
Deux maisons avant  notre remise,  habi ta i t  Louis VINCENT. Sa mère a vu l ’A l lemand
t i rer  sur  Paul .  El le avai t  entre-ouvert  les volets du premier  étage.  
El le avai t  entendu des brui ts  de voi tures,  et ,  par  cur ios i té sans doute,  e l le avai t
regardé.

. . .  Avec André,  nous en avons vu un peu avant  et  un peu après. . .
Quel le t r is te journée. . . /

Témoignage suite. . .



/ . . .Plus tard. . .  Dans la journée. . .

Comme j ’éta is de nature mal ingre,  le docteur m’avai t  préconisé des pet i ts  bains de sole i l
l imi tés sur  notre terrasse au dernier  étage de la maison fami l ia le.
Cel le-c i ,  donnai t  vue sur le grand tournant  et  la  route de Vins. . .  
Dans l ’après-midi . . .  Nous avons vu des t i ra i l leurs descendre la col l ine de tous les côtés.
C’éta i t  t rès impressionnant  de voir  autant  de soldats.
Nous sommes descendus retrouver nos parents et  nous sommes sort is  de la maison.

Les mi l i ta i res éta ient  entrés dans Le Val .  I ls  marchaient  de part  et  d ’autre de la p lace
Gambetta.  Nous ne savions pas s i  c ’éta ient  des Al lemands ou des Al l iés.
Nos parents nous ont  v i te fa i t  rentrer .

. . .  Dans la soi rée,  ou le lendemain,  un bal let  de chars stat ionnaient  dans l ’a l lée du
Chateau Vai l lant  (Vayan). . .

I ls  éta ient  t rès nombreux. . . /

Témoignage suite. . .







Témoignage suite. . .

/ . . .Mon père avai t  demandé au père de Marcel  GIRAUD de lu i  prêter  un terra in pour en fa i re
un potager aux Laurons,  pas lo in de la Ribeirot te.  
Comme i l  manquai t  de tout ,  nous cul t iv ions nos légumes.

Mon père p lantai t  des pommes de terre,  des har icots ver ts,  des har icots secs,  des carot tes,
de la salade etc. . .

A la sor t ie des écoles,  nous l ’accompagnions.  Pour y a l ler ,  nous devions marcher droi t ,  nous
mett ions un bout  de bois dans le dos,  entre les omoplates. . .  
Nous marchions pieds nus.  I l  ne fa l la i t  pas user nos chaussures en bois. . .

I l  y  avai t  des t ickets de rat ionnements.  La v ie éta i t  d i f f ic i le . . .  I l  y  avai t  t rès peu à manger. . .
 

Le Soir ,  on écoutai t  la  radio.  Radio Londres. . .

Les fameux messages comme “Tante Lolot te pense à to i ”  ou “ la poule a pondu dix œufs” . . . /



Raymond AUTHOSSERRE

“ . . .  A l ’école,  lors des bombardements,  le  maît re rassemblai t  les é lèves et  les emmenai t  dans le
pet i t  ru isseau qui  longe l ’école maternel le aujourd’hui  :  le  verdon.  Nous nous réfugions dans le
l i t  du ru isseau. . . ”

Raymond AUTHOSSERRE a alors 5 ans en 1944.  

I l  se souvient  du jour  où le pet i t  Louis BAGARRE at tendai t  le  car  sur  le t rot to i r  devant  chez lu i .  
Louis t ravai l la i t  pour le vois in de Raymond au domaine de Château Vei l lan.

Ce jour- là,  le  grand-père de Louis BAGARRE apporta une muset te avec du pet i t  salé et  des
victuai l les pour la route.  
Puis i l  monta dans ce car b leu “maudi t ” ,  Louis embrassa Raymond.
 
C’est  la dernière fo is qu’ i l  le  v i t ,  le  15 ju in 1944.

Son cousin Cami l le HERAUD sera aussi  du voyage. . . /

Témoignage. . .



Paul AUTHOSSERRE  est  une v ict ime c iv i le  de cet te guerre,  i l  t ravai l le  comme mineur dans les
mines de bauxi te.  I l  extra i t  de l ’a luminium qui  part  pour l ’A l lemagne. 
I l  est  aussi  un résistant  act i f .

Quelques jours p lus tôt ,  i l  se b lesse à la mine.
Le dernier  convoi  d ’Al lemands qui t te Le Val .  
Celu i -c i ,  s ’est  t rompé de di rect ion et  n ’arr ive pas à manœuvrer pour fa i re demi- tour avec la
remorque.

Paul  les a ide à se di r iger  et  même selon les d i res à pousser le convoi .
Le convoi  reprend sa course. . .
La dernière voi ture passe devant  Paul ,  comme sa main le fa i t  souf f r i r ,  i l  la  p lace dans sa chemise.  
Pensant  à un geste host i le ,  un Al lemand t i re sur  Paul  croyant  surement que celu i -c i  a l la i t  sor t i r
une arme et  t i rer  sur  eux.
Paul  s ’ef fondre un peu plus lo in sur  la p lace de la chapel le des Péni tents.

Raymond son f i ls ,  s ’en souvient  comme si  c ’éta i t  h ier .

C’était  le 18 août 1944.

Témoignage suite. . .



Fél ix  PIC est  fus i l lé  au Bessi l lon le 27 ju i l le t  1944.  Son arr ière-pet i t - f i ls  Jérémy GIULIANO raconte. . .  

/ . . .Quand j ’é ta is pet i t ,  mon arr ière-grand-mère Mar ia m’a raconté ces douloureux évènements.

“Le soir ,  la  fami l le  avai t  l ’habi tude de prendre le f ra is devant  chez eux,  rue Républ ique.
Les enfants jouaient  dans la rue.  Ma grand-mère Colet te avai t  onze ans.  
El le jouai t  avec d’autres enfants quand un camion de la mi l ice s ’arrête et  demande :  
 “Qui  connai t  Fél ix  PIC ?” .
La pet i te Colet te de sa candeur répond :
 “Moi ,  c ’est  mon papa”.
Innocemment,  Colet te les mène chez el le.

Là,  e l le est  enfermée dans la cave avec sa maman.
La maison est  a lors foui l lée de fond en comble.  
La poupée de Colet te sera éventrée.  Ces actes de v io lence marqueront  la pet i te f i l le  pour toujours.  

Les Pic sont  interrogés un à un et  malmenés.

La mi l ice ne t rouve r ien et  emmène Fél ix  à la pr ison de Br ignoles où i l  sera tor turé pendant des jours.

Son épouse Mar ia et  sa f i l le  Colet te sont  re lâchées.”   

Témoignage. . . Jérémy GIULIANO



/ . . .Emi l ien,  le f rère de Fél ix  est  a lors prévenu de cet te arrestat ion.
I l  est  a idé par Maur ice ARNAUD qui  lu i  donne un sac de v ictuai l les et  son vélo pour part i r  se
cacher.

Chaque jour ,  après l ’arrestat ion de Fél ix ,  mon arr ière-grand-mère Mar ia descend à Br ignoles
pour en savoir  p lus sur  la s i tuat ion et  pour voi r  son mar i .  Mais on ne lu i  permet pas de le voi r .
Le Curé de la paroisse est  Alsacien et  par le a l lemand. I l  lu i  propose son aide et  l ’accompagne
pour intercéder en sa faveur.  Mais celu i -c i ,  lu i  d i ra que c ’est  peine perdue. . . /

Interrogé,  mal t ra i té,  tor turé,  Fél ix  est  empr isonné neuf  jours à la pr ison de Br ignoles.  I l  fera
part ie des pr isonniers assassinés au l ieu-di t  “  la  Charbonnière” .

/ . . .  Lorsque les corps furent  retrouvés au bout  de 3 jours sur  les indicat ions des habi tants de la
ferme de Rognette,  i ls  furent  ramenés et  a l ignés sur la p lace de Pontevès aujourd’hui  nommée :  
“Place des Martyrs du Bessi l lon” . . . /

/ . . .Emi l ien reviendra déf i ler  dans les rues du Val  portant  la veste de Fél ix  cr ib lée de bal les et
ensanglantée.
 
La colère,  la peine,  la stupeur et  le  chagr in sont  présents et  ébranlent  la commune.
Colet te culpabi l isera toute sa v ie et  se sent i ra responsable de l ’assassinat  de son papa.  Alors
que,  c ’est  probablement une dénonciat ion d ’un ancien camarade d’avant-guerre de Fél ix  lorsqu’ i l
t ravai l la i t  aux tanner ies à Bar jo ls. . . /

Témoignage suite. . .



Lucien CONFORTI
Témoignage. . .

/ . . .  Je suis né le 04 ju i l le t  1935.  

J ’éta is pet i t  pendant  la guerre.  

J ’a i  t ravai l lé  dans les v ignes avec mon père pendant 10 ans puis je suis rentré à la Fédérat ion
Départementale des Chasseurs.  
J ’a i  été garde chasse et  j ’a i  f in i  chef  de la Garder ie.

Le jour  de l ’armist ice,  nous avions été à la mair ie,  je  me souviens,  mon père me donnai t  la  main.  
Nous sommes arr ivés sur la p lace et  là,  i l  y  avai t  une grande af f iche qui  appela i t  à la mobi l isat ion.

Comme mon papa éta i t  un émigré I ta l ien,  le maire lu i  avai t  d i t  :   
- “Si  tu veux toujours avoir  la  Nat ional i té Française tu seras démobi l isé” .  
I l  lu i  avai t  répondu :
-  “Je m’en fous,  je ne veux plus retourner v ivre en I ta l ie. ”  
I l  avai t  eu une mauvaise expér ience.  I l  t ravai l la i t  dur .  I l  donnai t  les t ro is quart  de ses récol tes et  n ’avai t
presque plus r ien pour lu i .  
En France,  c ’éta i t  d i f férent .  I l  pouvai t  gagner de l ’argent  et  v ivre mieux.
I l  a été démobi l isé un an à Montpel l ier  et  af fecté au dépôt  de guerre. . . /



Témoignage suite. . .

/ . . .  Nous habi t ions le château Jeanval  sur  la route de Bras. . .

Quelques jours avant  que les jeunes partent  pour Saint-Mart in-de-Brômes.. .  
Raphaël ,  le  pet i t  FABIANO, éta i t  ami avec mon f rère Louis.  
I l  é ta i t  le  p lus jeune et  c ’éta i t  le  p lus beau.
I l  montai t  le  cheval  de mon père et  i l  me metta i t  sur  ses genoux,  nous fa is ions le tour  de Jeanval .

Un jour ,  je  vois mon père et  ma mère pleurer . . .  “ I ls  ont  tué Raphaël” . . .  d isaient- i ls .
C’est  là,  que j ’a i  su que les Al lemands avaient  fus i l lé  les jeunes part is  re jo indre le maquis. . .
Nous ét ions t rès amis avec les FABIANO.. .  J ’a i  été t rès t r is te,  je  l ’a imais beaucoup. . .

Plus tard avec Oreste FABIANO qui  chantai t  t rès b ien,  nous avions monté un groupe,  un orchestre.
Je jouais de la t rompette.  Notre bande s ’appela i t  :  “Val jazz”
et  nous commencions toujours par Barnum ci rcus,  la java,  le tango,  la valse. . . /





Témoignage suite. . .

/ . . .  A l ’école,  le  mai t re,  Monsieur REVEL, nous emmenai t  dans le quart ier  des Grandes
Terres quand l ’a ler te des bombardements sonnai t .  
I l  y  avai t  p lus ieurs pet i ts  ru isseaux. . .

Un jour  deux avions éta ient  en chasse et  se mi t ra i l la ient  dessus. . .
L ’un deux fut  touché et  le vent  ce jour ,  là  éta i t  t rès for t . . .  
Monsieur REVEL nous disai t  :
- “  Baissez bien la tête” .  
- “On ne r isque r ien dans le grand ru isseau”.

Plus tard un des deux avions a at terr i t  à Correns poussé par le mistra l . . .

Comme son grand ami Raymond AUTHOSSERRE, Lucien se souvient  t rès b ien de ces
moments. . . /

/ . . .Nous avions un pet i t  carré de blé.  Je me souviens,  ma tante passai t  les grains de blés dans
le moul in à café et  nous fa isai t  des pet i ts  pains. . . /

I l  n ’y  avai t  pas d’é lectr ic i té comme maintenant .  Nous nous écla i r ions aux lampes à hui le et
acéty lène.



/ . . .  Avant  à Le Val ,  I l  y  avai t  200 chevaux.  Presque tout  le monde avai t  un carré de terre et
des v ignes.

Pendant la guerre,  le  pain éta i t  rare.
Les immigrés I ta l iens broyaient  le maïs et  fa isaient  de la polenta.  J ’a i  mangé beaucoup de
polenta quand j ’é ta is pet i t . . .  

Les premiers pains avaient  la mie b lanche.

Un jour ,  mon père t rouve un portefeui l le  sur  le chemin au bord des platanes et  le ramasse.  
La propr iéta i re de Jeanval  avai t  un té léphone :  c ’éta i t  le  numéro “7” .  
I l  n ’y  avai t  pas beaucoup de té léphone au Val  un ou deux.  

Et  donc,  Mademoisel le LOGO appela la personne qui  avai t  perdu son portefeui l le .  
I l  y  avai t  des sous et  des t ickets de rat ionnements.  
Mon père éta i t  dro i t  et  t rès honnête.  I l  rendi t  le  b ien à son propr iéta i re.  
C’éta i t  un boulanger de Toulon.
Pour le remercier ,  i l  nous apporta i t  des pains et  des bons gâteaux. . . /

Témoignage suite. . .



Témoignage suite. . .

/ . . .  Au château,  tout  le monde avai t  la  typhoïde sauf  moi . . .
Mon f rère devai t  par t i r  avec ses copains re jo indre le maquis mais,  i l  venai t  de se mar ier  et  sa femme,
ma bel le-sœur avai t  at t rapé la typhoïde. . .  I l  é ta i t  resté à son chevet .

Donc mes parents m’ont  envoyé chez ma tante,  une sœur de ma mère madame JOURDAN à
Bramefan.  
Avec ma cousine Marthe,  qui  avai t  t ro is  ans de moins que moi ,  nous nous amusions devant  sa porte
et  nous avons été témoins du bombardement de Br ignoles.

Nous avons vu les avions piquer derr ière la col l ine et  Boum.!  
L ’école Jeanne D’Arc a été bombardée. . .  

On entendai t  et  voyai t  ce qui  se passai t  derr ière la col l ine. . .
Un brui t  in fernal .  Nous voyons deux points noirs dans le c ie l . . .  C’éta ient  des bombes.
Pour ne pas remonter ,  l ’av ion les a largués en vol .  
El les sont  tombées dans le l ieu-di t  les “Sambles”  près du cabanon de Joseph PAUL.. .  
Sur la route de Bras. . .

Après des années,  quand j ’a l la is  chasser par là,  i l  y  avai t  encore des t rous énormes et  les arbres
déchiquetés tout  autour pour d i re la v io lence de ces explosions. . . /  



Témoignage suite. . .

/ . . .  En al lant  chercher de l ’eau,  toujours avec ma cousine,  dans le col let  de Bramefan,
nous entendons des bal les s i f f ler  autour de nous. . .  
“ça c laquai t  autour de nous”. . .
 
C’éta ient  les Al lemands qui  nous t i ra ient  dessus.  Nous avions t rès peur. . .  

Notre chienne a fa i t  un bon d’un mètre te l lement e l le fut  surpr ise et  eut  peur.  
La bal le avai t  f rappée dans une f laque d’eau.
 
Je d is à ma cousine de prendre la rangée de v ignes,  de cour i r  et  de cont inuer tout  droi t
jusqu’à la maison.
J ’avais hui t  ou neuf  ans.  La f rousse de notre v ie. . .  
Après nous sommes rentrés et  nous ne sommes plus ressort is .



Témoignage suite. . .

Une autre fo is,  toujours avec ma cousine Marthe,  nous avions
entendu une explosion énorme et  nous avons su plus tard que
les maquisards avaient  fa i t  sauter  le pont  de Montfor t .

Un avion à double fuselage,  canardai t  les p i lonnes
électr iques.  
Les poteaux de 1500 en z igzag. . .  I l  monte,  i l  p ique et  déverse
des f lots de bal les sur  les p i lonnes pour couper les
communicat ions.  

I l  y  avai t  des doui l les de 12.7 sur  le sol . . . /



/ . . .  Les premiers l ibérateurs que j ’a i  vu arr iver  sur  la route de Bras éta ient  des
Français et  puis des I ta l iens sont  passés. . .  Mon père leur  a demandé en i ta l ien,  s i ,  i l
y  en avai t  de la région de Florence.
Un ou deux bras se levaient . . .  I l  leur  souhai ta i t  un bon retour.

Les Français sont  restés quelques temps à Jeanval .  I ls  m’ont  mené au v i l lage en
jeep. . .

I l  y  avai t  beaucoup de chars.

Un soir  un orage a éclaté,  les chars sont  passés devant  chez ma tante.  Cela fa isai t
un vacarme.. .
Mais nous ét ions soulagés de savoir  que nous ét ions l ibres.  Plus d ’Al lemands.

Témoignage suite. . .



Témoignages

Louis (Cyrio) CONFORTI
César BARONI
Marie HERAUD
Patricia LOPEZ



Témoignage. . .Louis (Cyrio) CONFORTI

 Louis CONFORTI,                       ?                                      ?                             ?



/ . . .  Music ien dans la “Cl ique”.
I l  est  le  grand f rère de Lucien CONFORTI.
Ses parents sont  métayers.  Ses amis sont  Raphaël  FABIANO Cami l le HERAUD et  Louis
BAGARRE.

I l  fera part ie des jeunes résistants.  
Mon papa devai t  re jo indre le Maquis des Basses Alpes le 15 ju in 1944 et  prendre l 'autocar
pour Riez avec ses camarades.  

Louis ne sera pas du voyage car sa femme souf f re de la typhoïde. . .  

- “Comme Aimée ma maman est  t rès malade,  i l  restera à son chevet” . . . /  

Témoignage suite. . .

Témoignage et photos apportés par sa f i l le Gisèle PERNEY (CONFORTI)



 

César est  né le 30 septembre 1927.  I l  commença dans les
mines de Bauxi te à l ’âge de 15 ans.

Une v ie ent ière passée au mi l ieu de la bauxi te,  ce minerai
permettant  de fabr iquer l ’a luminium qui  fut  la  r ichesse du bassin
Br ignola is et  dont  les Al lemands contrô la ient  la product ion
pendant la guerre.  
Le minerai  éta i t  d i rectement envoyé par le t ra in après son
extract ion.

I l  avai t  17 ans lorsque le 15 ju in 1944,  I l  s ’apprêta i t  à prendre
l 'autocar pour Riez avec ses camarades pour re jo indre le
maquis dans les Basses Alpes.
I l  ne sera pas du voyage.  
Ses f rères empêcheront  César de part i r  et  essayeront  de
raisonner et  de dissuader ses jeunes camarades de part i r ,  en
vain. . .  

I ls  empêcheront  César de monter  dans le car .
I ls  devaient  sent i r  que quelque chose c lochai t  !  

Témoignage apporté par Monsieur Alain BARBERO raconté par sa maman

Témoignage. . . César BARONI



Marie HERAUD Témoignage. . .

16 AOUT 1944 :  A Brignoles

/ . . .La journée du 16 août  devai t  commencer par un calme évident ,  un c ie l  pur ,  un sole i l
radieux.  
Hélas,  e l le fut  une des plus pénib les pour notre c i té.
L ’hôtel  T ivol i  et  son parc,  l ’hôpi ta l ,  de même que le col lège des garçons,  abr i ta ient  depuis
longtemps les serv ices Al lemands.  
C’est  là-dessus que devai t  s ’acharner un groupe de 7 à 8 avions al l iés qui ,  dès 9 heures du
mat in,  apparurent  du côté du levant .  
I ls  déversent  leur  charge,  dépassent  leur  but  d ’une centaine de mètres à peine,  car  les
bombes v iennent  écraser le groupe de maisons de la route de Camps, quart ier  des
Capucins. . . /

/ . . .Mamie avai t  17 ans.  Ce mat in- là,  e l le éta i t  a l lée chercher le pain pour la fami l le .  
La route éta i t  longue de sa campagne jusqu’à Br ignoles.  Surtout  que les Al lemands
avaient  conf isqué les b icyclet tes et  qu’ i l  fa l la i t  marcher pour se déplacer.  
El le arr iva à « La Gerbe d’or  »,  boulanger ie de la rue Jules Ferry,  qui  appartenai t  à la
fami l le  CHARLIN. 
Madame CHARLIN, qui  connaissai t  Mar ie avec son époux,  la serv i t  en pr ior i té car  e l le
venai t  de lo in.  De ce fa i t ,  e l le  n ’at tendi t  pas son tour,  donna son t icket  de rat ionnement,
rangea le pain dans son sac et  repr is  le chemin du retour.  
D’un pas pressé el le re jo igni t  la  route du Val .  



A Saint  Lazare ( le quart ier) ,  en face l ’actuel  Lycée Raynouard,  e l le s ’arrêta un instant  pour
discuter  avec sa nouvel le vois ine.  
C’éta i t  une réfugiée du Nord de la France qui  habi ta i t  avec ses parents aux Fourches,  le
quart ier  juste après celu i  de Piégros.  

Ce jour- là,  e l le éta i t  avec son pet i t  f iancé El ie GUIDICE un Valo is.  
La discussion fut  brève,  puis Mar ie repart i t .  

Arr ivée au niveau du ru isseau de la Louve,  juste après l ’actuel  rond-point  de la déviat ion,  un
avion passa,  des bombes éclatèrent .  
Mar ie af fo lée,  termina son chemin en courant  à toute a l lure.

Ce n’est  que plus tard,  qu’e l le apprendra que GUIDICE le f iancé de sa vois ine est  mort  la
jambe arrachée par un éclat  d ’obus.  La jeune vois ine,  protégée par un platane n’a eu que son
sac souf f lé par l ’explosion.  

Le décès d’El ie est  survenu à 16h dès sui te de ces blessures. . . /
I l  habi ta i t  à la Bast ide du Plan.  I l  a l la i t  acheter  des c igaret tes pour son père à vélo.

Extrait  des souvenirs de Marie,  mère de René HERAUD Aucun l ien de parenté avec Camil le
HERAUD et Georges HERAUD

Témoignage suite. . .



Patricia LOPEZ

/ . . . ”Quand j ’é ta is pet i te,  ma grand-mère Germaine GIRAUDON (BONNAUD) nous racontai t  comment i ls
v ivaient  pendant  la guerre.

La nourr i ture éta i t  rare.  I ls  avaient  des t ickets de rat ionnements.  Des fo is,  i l  y  avai t  des annonces
dans le v i l lage qui  d isaient   :  beurre,  sucre,  far ine ou œufs à l ’épicer ie de Montfor t .  Alors i ls
parta ient  à p ied ou à vélo.  Quand i ls  arr ivaient  là-bas,  i l  n ’y  avai t  presque plus r ien.  I ls  revenaient
avec des anchois.

Mon grand-père éta i t  par t i  du Val  à Br iançon dans les Alpes de Hautes Provence chercher du sucre
avec sa pet i te moto-vespa.  Mais pendant le t ra jet ,  un orage le surprend.  La plu ie tombe. Arr ivé au
Val ,  le  sucre avai t  fondu.  I l  n ’y  avai t  p lus r ien.

Une autre fo is,  ma grand-mère échange quelque chose,  je ne me rappel le p lus ce que c ’éta i t ,  contre
un coq.  I l  é ta i t  tout  dur et  tout  maigre.  

Toutes les armes avaient  été réquis i t ionnées sur ordre des Al lemands aussi . . .  
     I l  fa l la i t  a l ler  les déclarer  en mair ie et  les donner. . .  / ”

Témoignage. . .



Témoignage suite. . .

/ . . .  “Toute la fami l le  éta i t  dehors au cabanon à la campagne.. .  I l  fa isai t  t rès beau et  toute la
fami l le mangeai t  t ranqui l lement. . .  Quand, tout  à coup,  le Grand-père BONNAUD di t  :  
- “Si lence,  ne faî tes p lus aucun brui t . . .  Ne bougez plus et  ne levez pas la tête” . . .  
- ”Faî tes comme si  de r ien n ’éta i t . . . ” .  
I ls  ont  retenu leurs respirat ions. . .
Au bout  d ’un moment,  i ls  ont  vu passer en courant  les Al lemands. . .  
Dans un moment de fo l ie,  i ls  auraient  pu t i rer  sur  la tablée. . .  

Une colonne de pr isonniers Al lemands avançai t  sur  la route un peu plus lo in. . .  
Les Al lemands se sentaient  poursuiv is  et  i ls  éta ient  af fo lés.
I ls  auraient  pu tous les tuer. . .

A la l ibérat ion,  Odette GIRAUDON, née le 29 janvier  1940,  ma grand-mère avai t  quatre ans.
El le éta i t  dans un grand landau.  
Sur la p lace Gambetta,  i l  y  avai t  la  fête.  Les soldats Américains donnaient  du chocolat  et  du
chewing-gum aux enfants.  
Marcel le BONNAUD AUGIRAUD avai t  16-17ans,  e l le éta i t  la  sœur de mon Arr ière-grand-mère
Marthe MARIE-BONNAUD qui  avai t  33 ans.
 
Marcel le est  montée sur un char et  e l le est  devenue la Marraine du char.  
El le est  a l lée au bal  donné le soi r  et  a embrassé les Américains. . . / ”



 

Je remercie Monsieur Jérémy GIULIANO, Maire de Le Val  pour le témoignage poignant  du
réci t  de son arr ière-grand-père “Mort  pour la France” :  Fél ix  PIC.  
Je remercie Madame Gisèle PERNEY, f i l le  de Louis CONFORTI,  pour le partage de ses
photos de fami l le a insi  que son témoignage.
Je remercie Monsieur Lucien CONFORTI pour son témoignage et  le réci t  des
bombardements de Br ignoles et  de ses aventures avec sa cousine Marthe.
Je remercie Monsieur Raymond AUTHOSSERRE pour son témoignage encore bien présent
dans son espr i t  et  sa mémoire de cet te pér iode de notre Histo i re.
Je remercie Monsieur Raymond VERLAQUE pour son témoignage précis de cet te pér iode
de son enfance.
Je remercie Madame Patr ic ia LOPEZ pour le réci t  des souvenirs de sa grand-mère.

Je remercie toutes les personnes qui  m’ont  soutenu dans ce projet  de mémoire col lect ive
et  d ’avoir  pr is  le temps de témoigner et  de leur  gent i l lesse.
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